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« Le dimanche 19 — donc hier — j’ai passé 
la journée à lire et terminé l’ouvrage de 

Dyer intitulé Early American Craftsmen, 
qui contient de nombreuses informations 
d’un intérêt extraordinaire. Il semble par 

exemple que votre chaise à dossier ouvragé soit d’un type très ancien, 
descendant des chaises hautes de la période de la Restauration, précédant 

même la période Windsor. On y parle aussi beaucoup de la poterie de 
Bennington, et de la valeur désormais élevée de ces petits caniches en 

porcelaine au poil duveteux que l’on voyait partout. N’en avons-nous pas eu 
un jour ? Je pourrais grincer des dents en voyant tout ce qui a été vendu, 

donné ou jeté ! Je suis descendu faire des courses  quelques reprises mais me 
suis couché assez tôt. 

« Bennington pottery fuzzy haired little china poodles », pauvres 
Lovecraft, Annie et Lillian : s’être débarrassés de ces horreurs de 

caniche en céramique à poils duveteux sans savoir la valeur qu’ils 
prendraient ! 



 

[1925, dimanche 19 juillet] 

Up noon — read all day, though out now & then for errands. Bkfst — 
pufed wheat, banana, & cream. Din — beef — spaghetti sup — ginger ale. 
read & retire. 

Levé à midi. Lu toute la journée sauf brèves sorties pour des courses. 
Petit-déjeuner céréales, crème et banane. Dîner : boeuf et spaghetti, 

limonade au gingembre. Lu et couché. 

Le livre qui le retient toute la journée, c’est Les premiers ouvriers américains de 
Dyer, « qui recèle de vraies merveilles ». On mange à la maison, mais c’est Sonia 
qui cuisine : spaghettis aux boulettes de bœuf ! Et confirmation (enfin) qu’ils 
ont bien un évier dans l’alcôve cuisine, puisque c’est dessous qu’on capture (et 
qu’on s’en va nocturnement la déposer dans la benne à ordures de l’immeuble) 
une nouvelle souris. Dans le journal : très Cthulhu l‘histoire de ce William 
Galten qui se perd dans les marais, entre canal et voie ferrée pourtant, et en perd 
la raison — sinon qu’on est dans cette zone désormais en plein dans le grand 
New York, là où on construira bientôt, l’espace se faisant rare, l’aéroport de 
Newark. Propagation jusqu’à Paris du procès Scopes : un singe humain se 
promène à quatre pattes en pleine rue, disant à la police qu’il rentre chez lui en 
forêt, rires. Mais Philippe Bellat, 65 ans, finira à l’asile. Des repas légers, pas 
d’alcool et du bon air : un business man anglais avance les raisons de la 
supériorité américaine. Échec français à Fez : le maréchal Pétain envoyé à la 
rescousse. Les habitants désertent les villes, le reporter du NYT est aux avant-
postes, à nous de réapprendre les réalités coloniales. On voit Knapp dans trois 
villes différentes à la fois (mais nous — merci M.K — qu’il ne sera repris qu’en 
1931, revenu tranquillement vivre auprès de son épouse, et sous son nom à elle, 
à Staten Island). Dans le supplément littéraire du dimanche, deux pages sur 
« Dosotyevsky le prophète », à propos de son livre Les démons et de la 
publication du journal de son épouse... On a vu, dans ses Suggestions pour un 
guide de lecture, que Lovecraft (qui utilise la même orthographe) le place au 
niveau de Shakespeare — néanmoins aucune traduction dans sa bibliothèque 
personnelle. Étrange mention aussi dans une lettre à Robert Howard : 
« certainement les plus grands romanciers du XIXe siècle (il parle de 
Dostoievski, Tolstoï et Tourgueniev) mais d’une culture si différente de la 
nôtre, et si névrotique qu’aucune étude objective n’en est possible », fermez le 
ban. Nietzsche et Shaw « pris par la barbe» pourquoi pas, et les Français de 
service : Barbey d’Aurevilly et Verlaine, plus encore une fois Anatole France, 



 

qui à Saint-Cyr sur Loire (c’est où ?) remplissait sa baignoire de livres d’occasion 
(dessin — très — satirique). Le procès Scopes fait marcher le commerce : « 
l’histoire de la Création n’est-elle pas l’histoire de Dieu ? »  

New York Times, 19 juillet 1925. Vivant, mais presque fou, William Galten, de 
Secaucus, New Jersey, qui s’était perdu dans le marécage de Moonarchie, entre 
Secaucus et East Rutherford, la nuit de jeudi à vendredi, a été retrouvé hier soir. 
Galten, un employé de la compagnie Bergen pour l’extermination des moustiques, 
était entré dans le marais vers 19 h jeudi pour ramasser des myrtilles. À minuit, ne le 
voyant pas revenir, sa femme avait prévenu la police et on avait commencé des 
recherches. Tout vendredi et tout samedi, avec des chiens et un avion volant en rase-
mottes sur les 5 000 hectares recouverts de broussailles et buissons, les équipes de 
recherches ont battu la boue et les étangs sans succès. Les premiers à repérer Galten 
furent les passages d’un train en direction de Jersey City. Les voies de chemin de fer 
sont séparées du marais par un canal et on pense que Galten a tenté de le traverser à 
la nage. Ces témoins le signalèrent à la police d’East Rutherford, et le chef McClelland 
se rendit aussitôt chez Jacob Kraft, Paterson Plank Road, qui vit ici depuis 30 ans et 
est sans doute le meilleur connaisseur du marais. Kraft partit en bateau, et le chef 
McClelland emmena une équipe au long des voies. Kraft dit que dans l’obscurité il 
n’aurait jamais retrouvé le disparu, si son moteur n’avait pas calé. Il entendit alors des 
gémissements 50 mètres plus loin. Quand il le découvrit, Galten tenta de le frapper 
avec un bâton mais il était trop faible, et lui demanda si c’était l’heure de quitter le 
travail. « Oui », répondit Kraft, découvrant que l’homme n’avait plus ses esprits. 
« Monte dans le bateau, on revient à la maison. » Il ramena Galten chez lui, où il lui 
donna des habits et du café. La femme de Galten les y rejoignit avec des voisins, elle 
ne croyait plus qu’on puisse retrouver son mari vivant. Respirant avec difficulté, pris 
de fièvre, il leur fit un récit incohérent, se souvenant de quand il avait enlevé ses habits 
à cause de la chaleur, et combien il était heureux d’être revenu à la maison. S’il était 
décidé à traverser le canal à la nage, il ne savait le dire.  Galten est le troisième à se 
perdre dans le marais en une semaine, après la mort de Herman Worn, de North 
Bergen, qui s’y était perdu avec son beau-frère il y a une quinzaine de jours, eux aussi 
en cherchant des myrtilles.  
  



 

  



 

  



 

  



 

  



 

 


